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 Dimanche Ordinaire Année B 

  

Lecture du livre des Lévites Lv 13,1-2.45-46 
 

1  Le Seigneur parla à Moïse et à Aaron pour dire : 

2 « L’homme, lorsqu’adviendra dans la peau de sa chair 

 une tumeur ou une dartre ou une tache, 

 et qu’elle deviendra dans la peau de sa chair *une atteinte de lèpre*,  Dt 24,8 

 sera-amené à Aaron le prêtre 

 ou à un-seul d’entre ses fils, les prêtres ; 

3 et (lorsque) le prêtre verra l’atteinte dans la peau de la chair, 

et que le poil dans l’atteinte aura-viré-au blanc, 

et l’aspect de l’atteinte plus profonde que la peau de sa chair,  

ceci (est) une atteinte de lèpre : 

et le prêtre la verra et il le rendra-impur. 
 

(4-44 : 6 ou 7 cas de lèpre, aux multiples aspects, avec 3 décisions du prêtre :  

 séquestration de 7 jours, constatation d’impureté ou de pureté) 
 

45 Et le lépreux, celui en qui (est) l’atteinte,  

*ses vêtements seront dépenaillés et sa tête sera débraillée*, Lv 10,6 ; 21,10; 

*et il s’enveloppera (jusque) sur la barbe*,  Mi 3,7 ; Ez 24,17.22; 

 et c’est ‘Impur ! impur !’, qu’il proclamera. 

46 Tous les jours que l’atteinte (sera) en lui, 

il sera-impur : c’est un impur, lui ; 

il habitera seul, 

du dehors du camp (sera) son habitation ». 

  

 

Pour la Bible et le Talmud, ce sont des causes d’ordre moral qui sont à l’origine des affections lépreuses, dont 

la Thora nous donne les descriptions détaillées. En leur accordant une si large place dans le livre du Lévitique, 

l’Écriture les cite comme exemple classique de maintes maladies mentionnées en rapport avec des défaillances 

morales et religieuses (Dt 28). Rabbi Jonathan, s’appuyant sur de nombreuses sources bibliques, déclare que les 

maladies lépreuses affectent l’homme à la suite de sept péchés : la calomnie, l’homicide, le parjure, la débauche, 

l’orgueil, le vol et la jalousie (ErKhin 16a). Cette conception souvent répétée dans Talmud et Midrash, incite 

Maïmonide à conclure que les maladies en question ne sont pas des phénomènes naturels, mais qu’elles relèvent de 

l’intervention de la Providence. ... Rachi dit : « C’est un décret de l’Écriture qu’une plaie ne peut être déclarée 

pure ou impure que par la bouche du prêtre ». La plaie ne présentera aucun caractère d’impureté aussi longtemps 

que le prêtre ne l’a pas déclarée impure. C’est également lui qui, au terme de la guérison, déclare la plaie pure (Lv 

13,17). Aucun traitement médical n’intervient ici. C’est le prêtre qui, en tant que 1
er

 serviteur de Dieu, fait office 

de médecin. Les mots « au prêtre » ont la même valeur numérique que le mot « médecin ». Ceci montre à 

l’évidence que l’Écriture n’entend pas nous donner ici des prescriptions sanitaires. Les maladies dont il est 

question ont des causes morales ; il appartient au prêtre, qui est en même temps le précepteur du peuple (Mal 2,7), 

de les déceler, de réprimander le coupable en conséquence, et de le ramener sur le droit chemin, comme la Loi 

l’exige formellement. Le constat relatif aux affections lépreuses est d’une extrême complexité en raison de la 

variété des plaies selon leur aspect, leur étendue, leur profondeur, leur évolution, etc. Elles sont traitées dans les 

14 chapitres de Mishna Negaïm. R. Isaac témoigne avoir appris de son père 300 Halahoth concernant les Negaïm. 

Mais le Zohar précise que le prêtre est également habilité à déclarer que la maladie peut avoir une origine autre 

que le châtiment pour des fautes morales. Elle peut avoir été infligée comme «  une épreuve d’amour ». Rachi 

expliquera : « L’Éternel lui inflige des épreuves en ce bas monde, sans qu’il ait commis aucun péché, afin d’ajouter 

à sa récompense dans l’au-delà, même au-delà de ses mérites ». R. Yohanan nous enseigne, en effet, que ces 

maladies peuvent être considérées comme des épreuves de ce genre, notamment en Babylonie (ou dans la diaspora 

tout court) où la mesure humiliante de « l’expulsion au dehors du camp » n’a pas lieu, ou lorsque l’affection 

n’apparait pas extérieurement. Citons comme exemple d’une maladie de ce genre, la lèpre maligne, qui atteint Job 

depuis la plante des pieds jusqu’au sommet de la tête (Job 2,7). L’Écriture nous incite ainsi à rechercher les causes 

profondes de nos maladies. Elles peuvent nous être infligées à titre de châtiments pour nos péchés ou à titre 

« d’épreuves d’amour » envoyées par la Providence. 

Élie Munk, Le Lévitique, p. 106-107. 
 

 

« Impur, impur ! » : le malade doit faire connaître son mal aux autres, afin qu’ils implorent la miséricorde 

divine en sa faveur. La prière d’autrui vient alors s’ajouter à celle du malade, et elle lui confère une valeur accrue. 

 Élie Munk, Idem, p. 110.



Lecture de la 1
ère

 lettre de saint Paul apôtre aux Corinthiens 1 Cor 10,31–11,1 

31 Frères, soit-que vous mangiez, soit-que vous buviez,  

 soit-que vous fassiez quelque-chose,  

 faites touts pour la gloire de Dieu. 

32 Devenez des inachoppeurs et pour-les Juifs et pour-les Grecs  

  et pour-l’Église de Dieu, 

33  tout-comme moi-aussi je donne-agrément en-toutes (choses) à tous, 

  ne cherchant pas le profit de moi-même mais celui de beaucoup, 

  afin qu’ils soient sauvés. 

 1 *Devenez mes imitateurs*,  1 Cor 4,16 ; Phil 3,17 ; 1 Thess 1,6  

tout-comme moi-aussi (je le suis) de Christ. 

 

Évangile de Jésus Christ selon saint Marc Mc 1,40-45 

40 Un lépreux vient chez lui (Jésus),  

  l’exhortant et tombant-à-genoux, lui disant : 

  "Si tu veux, tu peux me purifier". 

41 Et ému-aux-entrailles, (ou : s’étant-mis-en-colère) 

  étendant la main, il le toucha,  

 et il lui dit : 

  « Je veux, sois-purifié ». 

42 Et aussitôt la lèpre s’en alla loin-de lui,  

  et il fut-purifié. 

43 Et, le grondant, aussitôt il l’éjecta, 

44 et il lui dit : 

  « Vois (à ce que) *tu ne dises rien à personne*, Mc 7,36 ; 8,30 ; 16,8: 

  mais va, *montre-(toi) toi-même au prêtre*,  Lv 13,49 

  et offre au sujet de ta purification 

  (ce) que leur assigna Moïse pour témoignage ». 

45 Or lui, sortant, 

  commença à prêcher beaucoup et à divulguer la parole, 

  de sorte qu’il ne pouvait plus entrer manifestement dans une ville, 

 mais il était au-dehors sur les lieux déserts, 

  et (les gens) venaient chez lui de-partout. 

  

 

« Ne donnez occasion de scandale ni aux Juifs ni aux Grecs ni à l’Église de Dieu » : tu vois quel conseil 

l’Apôtre tire pour nous du fond de ses entrailles ! Sa grande crainte, son angoisse, c’est le mal que notre 

relâchement peut faire aux autres : il sait que ce n’est pas un mince péril à encourir que d’inciter autrui au 

relâchement. C’est pourquoi il recommande en toutes choses le souci de la vertu : « Soit que vous mangiez, soit 

que vous buviez, et quoi que vous fassiez, faites tout pour la gloire  de Dieu » (1 Cor 10,32.31). Vois donc quelle 

précision dans cet appel ! Quoi que tu entreprennes ou accomplisses, aie toujours cette racine et cette base : 

tendre à la gloire de Dieu ; et que rien n’émane de toi qui ne se fonde là-dessus ... En disant : « Quoi que vous 

fassiez », il a enfermé toute notre existence dans un seul mot, et il entend que jamais nous n’accomplis- sions les 

actes de vertu en vue de la gloire humaine. Bien plus, par là, il fait deviner autre chose encore : l’abstention 

totale des œuvres mauvaises, et de tout acte qui ne porte point gloire au Maître commun de tous. Si donc nous 

pratiquons la vertu, cherchons avant tout à nous attirer la louange que Dieu accorde, sans tenir compte des 

éloges que donnent les hommes. Jean Chrysostome, Catéchèses baptismales, disc. 6, n. 8,10. 

 

Tertullien écrit : « Le Seigneur, souhaitant que la Loi fût plus profondément comprise comme signifiant 

de manière charnelle des vérités spirituelles, toucha le lépreux, par lequel il ne pouvait, comme Dieu, être 

souillé, quoiqu’il eût pu l’être comme homme. La prescription, par conséquent, ne pouvait le viser, puisque le 

contact avec l’impur ne lui causerait aucune souillure ... Ce ne fut pas en ennemi de la Loi que Jésus toucha le 

lépreux, car il lui dit : ‘Va te montrer au prêtre, et offre ...’ (Mc 1,44) ». Jésus, observe l’Africain, gardait encore 

dans leurs images les signes probants et typiques de la Loi de Moïse ; ils signifiaient que l’homme pécheur, 

récemment purifié par le Verbe de Dieu, devait offrir un don à Dieu dans le temple, c .à.d. une prière et une 

action de grâces dans l’Église par le Christ Jésus, prêtre universel du Père ; il ajouta ainsi : « Ils auront là un 

témoignage », par lequel il témoignait « ne pas abroger, mais remplir la Loi », et qu’il était lui-même celui qui 

avait été annoncé comme devant enlever leurs maladies et infirmités (Is 53,4 ; Mt 8,17).  

Bertrand de Margerie, Introduction à l’Histoire de l’Exégèse, Cerf, 1983, tome 2, p. 42-43. 


